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UN POISSON TROP PEU CONNU EN FRANCE 
L'OMBLE CHEVALIER 
par B. DUSSART 
Station de Recherches lacustres, Thonon 
Dans l'ordre des poissons Téléostéens (1), la famille 
des Salmonidés occupe une position privilégiée. Elle com­
prend, en effet, les poissons les plus appréciés de nos 
eaux douces, bien connus des pêcheurs et des restaura­
teurs, des ménagères et des gourmets, les truites. Cepen­
dant, celles-ci ne sont pas les seuls représentants de cette 
famille intéressante à bien des points de vue, et pour être 
complet, il faudrait citer également, en ne considérant 
que les poissons vivant en France : les petits Eperlans 
des régions côtières du Nord, les Ombres de rivières à la 
nageoire dorsale en forme d'étendard ·et à la chair à odeur 
de thym parfois, les Corégones, ces beaux habitants de 
nos lacs alpins, aux grandes écailles argentées et à la 
bouche minuscule, les Saumons aux mœurs vagabondes et 
les Ombles. Ce sont ces derniers qui vont nous retenir ici. 
Qu'est-ce qu'un Omble ? Le spécialiste vous dira que 
ce poisson est pourvu de deux nageoires dorsales dont la 
postérieure, sans rayon, est réduite à une petite masse de 
chair molle (caractère de tous les Salmonides), que le nom­
bre des écailles que l'on peut compter le long de son flanc 
est de 180 à 250, que son vomer, ou os central du plafond 
de la bouche, présente une rangée transversale de dents 
en arc de cercle, en avant. Pour nous, un Omble est un 
magnifique poisson vivant dans les eaux froides lacustres 
de nos Alpes ... et d'ailleurs; c'est une sorte de Truite à la 
robe ornée de vermiculations ou de points clairs, ou plus 
(1) Les poissons actuels sont répartis dans cinq ordres qui 
sont : les Sélaciens, les ·crossoptérygiens, les Dipneustes, les Ganoïdes 
et les Téléostéens. A ces cinq ordres, il faut ajouter Je groupe des 
Cyclostomes qui ne sont pas des poissons vrais. Pratiquement, outre 
les Téléostéens, les poissons d'eau douce ne comprennent que des 
Cyclostomes et des Ganoïdes. 
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ou moins décolorée. C'est aussi une truite à très petites 
écailles et aux nageoires ventrales et anale bordées de 
blanc pur. (Planche 3, figure 1). 
Maintenant que nous connaissons l'apparence de 
l'animal et son genre de vie, nous allons pouvoir le dé­
crire plus minutieusement et fournir quelques détails des 
soins dont il est entouré dans nos eaux douces. 
Tout d'abord, d'où vient-il ? 
Il est trop communément considéré comme originaire 
d'Europe centrale. En fait, c'est un poisson fort commun 
dans les régions froides du monde septentrional et il est 
signalé au Groenland, en Islande, au Spitzberg, en Nou­
velle-Zemble, Norvège, Suède, Finlande, U.R.S.S. (y com­
pris la Sibérie), Alaska, Canada du Nord, Angleterre, Ir­
lande, Ecosse, aux îles Orkneys et Shetlands, et enfin, 
dans les Alpes. 
Les Alpes ne sont donc qu'un modeste coin du globe 
où prospère l'Omble Chevalier, et encore n'y a-t-il là 
qu'une race parfaitement adaptée aux conditions spéciales 
de vie en montagne et loin de la mer, alors qu'ailleurs, en 
Scandinavie et au Canada particulièrement, existent plu­
sieurs races dont une va vivre quelque temps en mer au 
moment de sa croissance. 
Cette répartition sur presque tout l'hémisphère bo­
réal avait permis aux spécialistes de considérer un nom­
bre élevé de sous-espèces ou de formes qui ne différaient 
que par des caractères plus ou moins fluctuants. Ce n'est 
que récemment (en 1933) que seize sous-espèces ont été 
rassemblées sous le même vocable de Salvelinus alpinus, 
les variations locales n'étant plus considérées comme suf­
fisantes pour justifier la création d'une espèce nouvelle. 
C'est ainsi que notre Omble Chevalier de France, qui se 
trouve à la limite même de son aire de répartition méri­
dionale dans les Pyrénées où il a d'ailleurs été introduit 
par l'homme assez récemment (1906), est, et ne peut être, 
qu'un Salvelinus alpinus. Il est arrivé jusqu'en France 
probablement poussé par la vague de glace qui a déferlé 
au Quaternaire sur toute l'Europe et dont les vestiges 
sont les glaciers Scandinaves et Alpins. Cette vague de 
glace, ou calotte glaciaire scandinave, a laissé de nom­
breuses traces en Allemagne et en Suisse : des monticules 
de cailloux striés, des blocs erratiques, des vallums morai­
niques, et ... des fossiles d'animaux de climat froid : ren­
nes, mammouths, ours, etc ... .Les seuls survivants de cette 
époque révolue ne peuvent que se cantonner dans des mi­
lieux confinés spéciaux tels que le fond des lacs. L'Omble 
Chevalier est donc, en quelque sorte, une relique gla-
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ciaire, une de ces formes boréoalpines si intéressantes 
pour le biogéographe et le biologiste. 
Bien que vivant maintenant dans un certain nombre 
de lacs français, ce poisson est particulièrement abondant 
dans le Léman où il trouve de bonnes conditions de milieu 
et c'est là qu'il est possible de l'étudier. Chaque année, 
plusieurs tonnes d'Ombles sont pêchées dans le lac, et le 
matériel d'étude ne manque pas. 
LA MORPHOLOGIE DE L'OMBLE CHEVALIER 
Pour pouvoir comparer la race française d'ûmble 
Chevalier aux races décrites en Suède ou au Canada, par 
exemple, il est nécessaire d'en connaître, le plus exacte­
ment possible, la forme et les caractéristiques morpholo­
giques. Celles-ci, établies sur 235 poissons sont résumées 
dans le tableau 1 : 
TABLEAU 1 
1 I Femelles 1 1 MENSURATIONS * Mâles TOTAL 1 1 i 
Longueur totale . . . . . . . . . .. . . . . . . .  330 405 371 
Longueur de la tête . . . . . . . . . . . .. . 65 1 74 70 
Diamêtre de l'œil . . . . . . . . . . . . . . . . 10 11 10,6 
Longueur de la pectorale . . . . . . . . 50 59 55 
Longueur de la dorsale . . . . . . . . . . 43 51 48 
Base de la dorsale . . . . . . . . . . . . . . . . 33 40 37 
Base de l'anale . . . . . . . . . . .. . . . . . . 27 33 30 
Longueur du pédicule . .. . . . . . . . . . 26 34 30 
' 
Hauteur de la tête 44 52 49 1 . . . . . . . . . . . . . . 1 Hauteur totale . . . . . . . . . .. . . . . .. . . . 68 85 77 
Hauteur du pédicule .. . . . . . . . . . . . . 25 1 29 27 1 
Poids . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 417 1 735 592 1 1 ' 
* Longueurs exprimées en millimètres et poids en grammes. 
Ces données ont été recueillies sur des poissons pro­
venant de différentes régions du lac et tous pêchés au filet 
dormant; mais une étude séparée des populations a mon­
tré qu'il n'y avait que peu de différences significatives au 
point de vue morphologique entre ces populations (fig. 1). 
Et pourtant nous verrons que l'Omble a un comportement 
naturel relativement variable, et G. Alm a même montré 
qu'il pouvait exister dans un même lac plusieurs races 
d'ûmbles frayant non seulement à des dates distinctes, 
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mais revenant toujours sur les mêmes frayères au mo­
ment de la fraye. 
L'étude statistique des mensurations effectuées sur 
chacun des 235 individus étudiés montre que dans la par­
tie occidentale du Grand lac, les Ombles Chevaliers ont 
une tête relativement plus courte, une nageoire pectorale 
plus longue, une nageoire dorsale plus étroite que dans la 
partie orientale de ce lac. 
Populations: 
� M 50.11 
D M 50.11+y52.12 
Figure 1. - Fréquence des tailles chez l'Omble Chevalier du Léman. 
Populations de Meillerie (M) et Yvoire (Y). 
Ces modifications sont faibles mais suffisantes pour 
renforcer l'hypothèse de l'existence de races écologiques 
pouvant être distinguées morphologiquement dans un mê­
me milieu d'eau douce présentant une certaine hétérogé­
néité et un certain nombre de faciès différents. 
Avant d'entrer plus avant dans la présentation du 
poisson, il est nécessaire de rappeler que toute étude basée 
sur des mensurations doit être critiquée à la lumière de la 
connaissance de la croissance des individus. Chez les pois­
sons, cette croissance, quoique quantitativement variable 
suivant l'âge, est continue, et le stade véritablement adulte 
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n'existe pas. Aussi ne peut-on comparer que des formes 
d'âge ·analogue. De plus, les variations peuvent être liées 
au sexe, au milieu, à l'histoire ancestrale de la population 
considérée. C'est pourquoi nous allons envisager, succes­
sivement ces facteurs. 
Variations avec l'âge 
Les lois habituelles de la croissance montrent que 
tous les organes d'un animal ne grandissent pas avec la 
même vitesse et il faut choisir une partie du corps comme 
référence : la tête est le plus souvent considérée dans ce 
cas parce que élément essentiel du corps d'un poisson. 
L'âge est déterminable chez un Omble Chevalier 
comme chez la plupart des poissons. Le plus souvent, en 
effet, la croissance d'un vertébré poecilotherme d'eau 
douce est ralentie en période de nutrition déficiente ou 
d'anorexie complète, en période de frai par exemple. Au 
printemps, au contraire, dans nos régions tempérées, 
comme dans tout l'hémisphère arctique, la croissance est 
rapide par suite d'un accroissement très sensible de l'ap­
pétit provoqué par une élévation notable de la tempéra­
ture du milieu de vie et une nutrition importante favori­
sée par le réveil de la nourriture et le développement con­
sidérable des invertébrés d'eau douce et terrestres. 
Cette croissance rapide se marque sur certains or­
ganes tels que les écailles, les vertèbres et les otolithes 
calcaires de l'oreille interne. 
Les vertèbres sont peu utilisées en général, quoique 
depuis quelque temps, les chercheurs les emploient, en 
particulier chez les poissons marins. Les otolithes du sac­
cule ou sagitta, relativement très grands chez !'Omble 
Chevalier, ont été utilisés, entre autres, par Grainger 
(1953). Ces concrétions calcaires ont l'avantage de per­
mettre une lecture aisée chez les animaux d'assez grande 
taille, et de pouvoir être conservées à sec, sans préparation, 
en sachet. Mais encore, très couramment, les écailles ser­
vent de base à la détermination de l'âge parce que plus 
faciles à prélever sur les individus sans dissection, partant 
sans être tenu de les détruire. La valeur élevée du kilo­
gramme ·d'Omble Chevalier interdit de travailler, à l'heure 
actuelle, sur un grand nombre d'individus si l'on n'a pas 
recours à la bienveilance de marchands de poissons qui 
vous permettent d'examiner extérieurement les individus 
mis en vente, mais ne peuvent accepter de les voir dété­
riorés. L'âge des Ombles Chevaliers du Léman a été déter­
miné d'après des écailles prélevées au voisinage et au­
dessus de la ligne latérale, un peu en avant de la nageoire 
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dorsale, sur le côté gauche du poisson; c'est la technique 
préconisée par Lagler (1952) et utilisée couramment par 
Frost (1951) (Pl. 3, fig. 2). 
Des observations effectuées, il est possible de souli­
gner que la tête s'allonge proportionnellement au corps, 
aussi bien chez les mâles que chez les femelles, au cours 
de la croissance. Elle montre donc une allométrie positive 
ou tachyauxesis (Martin 1949), le rapport de la longueur 
de la tête à la longueur totale est, en effet, de 19,3 % à 
18,6 % suivant les populations étudiées dans le Léman, 
de 19,4 % au lac d'Annecy, de 22,2 % au lac Jovet (Hau­
te-Savoie) (Pl. 3, fig. 3). 
Il n'a pas été possible de procéder à mensuration sur 
des individus jeunes et en particulier sur des animaux de 
moins de trois ans; il n'a donc pas été possible de déceler 
les inflexions de croissance que Martin a mis en évidence 
sur Salvelinus namaycush (1) aux moments de l'ossifica­
tion du squelette d'une part, et de la maturité sexuelle 
d'autre part. L'étude de cette croissance permet donc 
d'établir que pour comparer deux populations d'Ombles 
Chevaliers, il ne faut pas se limiter à une mesure, même 
statistique, de la longueur de la tête, trop fluctuante avec 
l'âge des individus. 
Il en est de même avec la dimension de l'œil. Chaque 
courbe de fréquence établie par sexe et par âge se diffé­
rencie des autres par un sommet qui émigre vers les fai­
bles valeurs avec l'âge; cette fois il y a bradyauxesis ou 
croissance moins rapide de l'œil que de la tête qui le porte. 
Il n'y a malheureusement pas assez de mensurations pour 
en tirer des conclusions précises. Un double sommet de la 
courbe de fréquence de ce critère nécessiterait d'être étu­
dié de manière plus approfondie sur un plus grand nom­
bre d'individus de chaque classe d'âge. D'après Fuhrmann 
(1903) en effet, l'œil des espèces profondes serait d'autant 
plus grand, relativement à la longueur de la tête prise 
comme base de comparaison, que l'espèce serait plus pro­
fonde. Pour !'Omble du Léman, toujours d'eau profonde, 
la dimension relative de l'œil serait donc un critère diffé­
renciant les espèces dites de fond des espèces de pleine 
eau; le double sommet constaté tendrait à l'affirmer ... 
mais rien n'est moins sûr puisque, jusqu'à maintenant, on 
n'a pu différencier des populations nettement caractéris­
tiques de couches différentes, ni en période de frai, ni au 
cours du reste de l'année (Pl. 4, fig. 1). 
(1) L'ancien genre Gristivomer est maintenant réuni au genre 
Salvelinus qui a priorité. 
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Alors que la nageoire dorsale a, relativement à la 
longueur de la pectorale, une longueur indépendante du 
sexe, la séparation, en classes d'âge, des rapports indivi­
duels relatifs à ces deux mesures, fait apparaître une très 
légère diminution de la longueur de cette dorsale avec 
l'âge des individus, mais cette diminution est très faible. 
Il en est de même du rapport existant entre la ba3e de la 
dorsale et celle de l'anale. La diminution de la nageoire 
dorsale et des nageoires pectorales et anales semblent 
donc être des critères morphologiquement assez stables 
en fonction de l'âge et du sexe, bien qu'en général il y ait 
bradyauxesis au moins pour la pectorale (Pl. 4, fig. 2). 
Donc, pour définir anatomiquement !'Omble Chevalier 
du Léman, on ne peut se baser que sur les rapports des 
longueurs de la nageoire dorsale à la pectorale et à l'anale, 
à moins de définir préalablement l'âge et le sexe des ani­
maux étudiés. 
Variations avec le sexe 
Sans parler véritablement de caractères sexuels, mê­
me secondaires, il est incontestable qu'entre les mâles et 
les femelles existent quelques différences. 
Les femelles ont une tête en général moins longue 
que les mâles, leur œil semble également moins grand, la 
nageoire adipeuse est plus en avant et leur pédicnle cau­
dal est plus mince. De plus, leur nageoire pectorale est in­
sérée légèrement plus en avant et plus longue, tandis que 
dorsale et ventrales semblent plus courtes (Dussart 1954). 
Variations avec le milieu 
Sans parler de variations de taille, de poids et de 
rendement en période de frai, qui feront l'objet de dis­
cussion plus loin, il est possible de noter une différence 
sensible entre les caractères anatomiques de populations 
provenant de milieux différents. Déjà, en ne considérant 
que les Ombles Chevaliers du Léman, il a été possible de 
séparer morphologiquement deux races n'ayant pas la 
même éthologie, l'une de la partie occidentale, l'autre de 
la partie orientale du lac. De même en comparant le Sal­
velinus alpinus du Léman à ses congénères de Neuchâtel, 
d'Annecy et du lac Jovet par exemple, il est possible de 
dire que !'Omble du lac de Neuchâtel présente une tête 
sensiblement analogue à celle des poissons du Léman. Par 
contre !'Omble d'Annecy a une tête plus grande, tandis 
que celle du lac Jovet est relativement énorme. La popu­
lation du lac d'Annecy, lac passant-eutrophe (Hubault, 
1947) est, en effet, dans des conditions d'existence actuel-
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lement défavorables et celle du lac Jovet est très sous­
alimentée par suite de l'altitude (2.172 m.) et des carac­
téristiques générales du lac. De plus l'œil des Ombles de 
Neuchâtel est notablement plus grand que celui des Om­
bles du Léman. J'ai déjà dit que d'après Fuhrmann (1903), 
l'œil des espèces profondes serait relativement d'autant 
plus grand que l'espèce serait plus profonde; il est diffi­
cile de croire que les Ombles du Léman, frayant par 60 à 
110 m. de fond et pêchés le plus souvent aux mêmes pro­
fondeurs, soit moins « profonds » que leurs cousins du 
lac de Neuchâtel. D'autres facteurs doivent influer sur cet 
organe et, en particulier, l'âge moyen de la population 
étudiée, la capacité biogénique des fonds sous-lacustres, 
etc ... 
Il est cependant remarquable que l'œil soit si varia­
ble dans sa dimension. Petit chez l'Omble du Léman, il 
atteint une taille nettement supérieure chez l'Omble du 
lac d'Annecy et grandit encore chez l'Omble des lacs J o­
vet et de Neuchâtel. Est-ce à dire que l'Omble du lac de 
Neuchâtel serait moins bien alimenté, comme celui du lac 
Jovet, que ceux des lacs Léman et d'Annecy ? 
La dorsale est nettement plus grande aux lacs Jovet 
et de Neuchâtel et plus petite à Annecy qu'au Léman, en 
prenant comme mesure de référence la longueur de la pec­
torale assez voisine dans les quatre populations citées. 
La forme de la nageoire dorsale caractérisée par le 
rapport de sa longueur à sa base, montre une variabilité 
assez nette de ce caractère suivant l'origine de la popula­
tiqn étudiée. Ce rapport n'a malheureusement pas pu être 
établi sur la population du lac de Neuchâtel. - Cependant 
on constate que la dorsale de l'Omble Chevalier est d'au­
tant plus longue que l'animal est plus mal nourri, si l'on 
admet le caractère passant-eutrophe du lac d'Annecy, 
oligotrophe du· Léman et sténo-oligotrophe du lac Jovet. 
Ainsi il y a une relation intéressante entre le milieu 
de vie, sa productivité et la forme des poissons. Martin 
(1949), de son côté, a montré qu'en général les individus 
à croissance rapide, et toute proportion gardée c'est le cas 
de l'Omble du Léman, ont une tête plus courte que les in­
dividus à croissance lente. Le même auteur a établi que, 
si la température de l'eau est plus grande au moment du 
développement de l'alevin, la taille des poissons était éga­
lement plus grande au moment des inflexions des courbes 
de croissance d'organes et ainsi la taille relative de ces 
organes ou parties du corps était accrue aux stades plus 
âgés. La pente des courbes de croissance est, d'autre part, 
fonction du rythme nutritif. La taille d'un poisson adulte, 
(c'est-à-dire s'étant déjà reproduit une fois) et des diffé-
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rentes pàrties de son corps, est donc fonction de la tem­
pérature du milieu dans lequel il vit ou a vécu au cours 
de son adolescence, de la productivité de ce milieu et· du 
sexe de ce poisson. 
Une étude anatomique doit donc prendre en considé­
ration ces différents facteurs, surtout si une comparaison 
est envisagée entre populations d'origine et de milieux 
différents. 
LA BIOLOGIE DE L'OMBLE CHEVALIER 
Par son intérêt économique dans les pays nordiques, 
l'Omble Chevalier a fait l'objet d'un certain nombre de 
travaux biologiques. Successivement Dahl (1926) au Spitz­
berg, Yessipov (1935) en Nouvelle-Zemble, Martin (1939) 
en Amérique du Nord, et plus particulièrement Grainger 
(1952) et Sprules (1952) au Canada; Alm (1934), Maar 
(1949), Svardson (1949), Alm (1951), Runnstrom (1951), 
Fabricius (1953) et Lindstrom (1954) en Suède, ont ob­
servé le comportement de Salvelinus alpinus, ses migra­
tions, ses possibilités et ses lieux de ponte, sa nutrition, 
etc ... 
Alors que l'Omble Chevalier est anadrome dans les 
fleuves côtiers froids de la région circumpolaire, il est 
cantonné dans les lacs plus au Sud. Des races d'Ombles 
anadromes ont ainsi été signalées au Groenland, en Is­
lande, en Sibérie du Nord, au Spitzberg, etc ... (Grainger 
1953). Dans l'ensemble, on peut classer les Ombles en 
trois catégories : 
1°) Dans le Nord et l'extrême Nord, des poissons plus 
ou moins anadromes ou d'eau courante; 
2°) Plus au Sud, des poissons d'eaux plus ou moins 
courantes ou de lacs peu profonds (bien qu'ils vivent éga­
lement fort bien dans les lacs profonds à cette latitude. 
3°) A la limite méridionale de leur aire de réparti­
tion ces poissons sont cantonnés dans la zone profonde 
des lacs de moyenne altitude ou dans quelques lacs de 
haute altitude, jusqu'à 2.792 m. en Autriche (Steinbock 
1951). Ils sont alors consi_dérés comme reliques glaciaires_. 
Des introductions et essais d'acclimatation dans les 
Alpes et les Pyrénées ont d'ailleurs montré que des Om­
bles habitués à vivre en profondeur (40 à 60 m.) à moyen­
ne altitude peuvent très bien survivre et se reproduire à 
haute altitude dans des eaux peu profondes (Chimits 
1955). 
Croissance 
La croissance d'un poisson aussi fargement réparti 
dans le monde et dans des milieux très différents est dif-
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ficile à définir. n est possible ,de trouver des poi�soris m�­
tures de 8-10 cm dans lé Bobs lake près de la Baie de Un­
gava au Canada septentrional comme dans le lac Jovet 
(Alpes françaises) et dés· individus énormes dépassant 
15 kg comme èn Nouvelle-Zemble (Yessipo.v 1935). Dans 
le Léman, les individus de 5 à 8 kg ne sont pas tellement 
rares. 
Chaque population a une vitesse de croissance fonc­
tion des conditions de vie et il est intéressant, de ce fait, 
de· les comparer .entre elles : 
- Dans la baie d'Hudson, par exemple, et pour ne 
citer que le cas des Ombles r.estant toute leur vie en eau 
douce, les captures ont de deux à quinze ans, 16 à 38 cm 
et pèsent 28 à 634 gr, leur poids moyen étant de 261 gr. 
- · Dans le Léman, le poids moyen est de 592 gr en 
ne considérant que les individus pris au filet; ceux .. ci 
ayant de 22 à 80 cm et un âge allant de 3 à 12 ans. 
- Dans le lac Jovet, les Ombles de 3 à 5 ans ne pe­
saient que 36,8 gr pour une longueur moyenne de 17,7 cm. 
C'est a Grainger (1952) que nous devons la meilleure 
étude de la croissance de l'Omble Chevalier. Prenant com­
me population à étudier celle fréquentant la Sylvia Grin­
nell River située sur la terre de Baffin (Canada), il a 
effectué des recherches sur le vieillissement, la reproduc­
tion et les migrations. A cette latitude, l'Omble est ana­
drome la plupart du temps, et a 'un coefficient de crois­
sance très faible. La température des eaux reste basse 
toute l'année, et malgré une descente à la mer, riche en 
nourriture, à la fin du printemps, l'animal ne grandit que 
très lentement; tous ses organes en font autant, et en par­
ticulier ceux qui permettent de déterminer son âge. L'au� 
teur a établi la formule suivante : 
log. longueur du poisson) = 
- 1.503 + 1,982 log. (largeur de l'otolithe) 
la largeur des otolithes étant supposée fonction de l'âge 
des poissons. De plus, i'.l a été montré que le coefficient 
d'accroissement de l'Omble dépendait de l'âge et présen­
tait un maximum entre 9 et 11 ans. 
Cette popu'lation, à très faible croissance, n'attei­
gnait, à 20 ans, que 63 cm environ, ce qui est fort peu et 
ne représente, comme poids moyen, que 5 à 6 livres, les 
mâles pesant sensiblement plus lourd que les femelles ! 
Au Groenland, Hansen (1940) a déterminé l'âge 
d'.Ombles Chevaliers de 19 à 66 cm : à 10 ans, ils attei­
giiaient une moyenne· de 47 cm, à 15 ans 54 cm. 
Dahl (1926) de son côté a montré que les Ombles Che­
valiers, également anadromes du Spitzberg, avaient une 
- 138 -
mm. 
5 
250 
croissance assez rapide, des poissons de 10 ans atteignant 
67 cm. 
En Europe, et plus partièulièrement en France, la 
taille des Onibles Chevaliers dépend du milieu dans lequel 
ils vivent. En Suède, par exemple, le lac Vattern fait vi­
vre une population d'Ombles de 0,4 à 1,5 kg en moyenne 
et de 38 à 50 cm. 
Lê man 
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Figure 2. - Croissance comparée de diverses populations 
d'Omble Chevalier. 
Dans le Léman, la croissance est également relative­
ment rapide et les poissons étudiés arrivent à se dévelop­
per dans les mêmes conditions. 
Dans le lac Jovet, au contraire, comme dans certains 
lacs pyrénéens, !'Omble Chevalier n'a qu'une croissance 
très ralentie : 16 cm à trois ans, 23 cm à cinq ans. Elle 
est cependant plus forte que celle des Ombles canadiens 
qui, à cinq ans, n'ont encore que 12 à 13 cm (fig. 2). 
Migrations 
Comme plusieurs Salmonides, !'Omble est un migra­
teur. Au Canada, il peut être anadrome et s'apparenter 
au Saumon. A l'âge de trois à quatre ans, il se met à des­
cendre les rivières et va en mer pour rechercher sa nour­
riture à la fin du printemps, au moment de la fonte des 
glaces. Il remonte les rivières à la fin de l'été, voire en au­
tomne. D'après les esquimaux qui le dénomment « eka­
luk », il ne reste jamais en mer durant l'hiver. II passe 
cette saison, en effet, dans les lacs si nombreux du Ca-
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nada septentrional où il fraye peu après être arrivé au 
terme de sa migration. Malgré ses moins bonnes qualités 
sportives l'Omble peut remonter cascades et cascatelles si 
elles ne sont pas trop hautes. 
· 
Il en est de même tout autour de la terre, au Nord 
du cercle polaire. Plus au Sud, les migrations de l'Omblè 
peuvent être localisées. Lindstrom (1953) a signalé et 
effectué des expériences relatives à des migrations lacs­
rivières de populations d'Ombles de Suède. Dans ce pays, 
l'Omble ne migrerait pas durant l'été, mais aurait ten­
dance à fuir, en descendant les cours d'eau, les lacs à 
variations importantes de niveau (lacs de barrages arti­
ficiels). Une migration de remontée se situerait fin juillet 
et début août, cette migration intéressant autant les pois­
sons matures que les immatures. Ce ne serait donc pas 
une migration de reproduction. 
Celle-ci existe également et elle a été étudiée en par­
ticulier par Alm (1951) dans le lac Vattern. Comme le 
Saumon Atlantique, l'Omble Chevalier a la mémoire de 
son lieu de naissance; en marquant à la nageoire dorsale 
quelque 959 poissons, il a été possible de montrer que la 
population de « Chars » (Salvelinus alpinus) du Vattern 
est divisée en races distinctes dans les différentes parties 
du lac et que les individus retournent, la plupart du 
temps, sur leur propre frayère d'origine pour pondre. 
Plus curieux encore a été la constatation que des pois­
sons marqués au même endroit, le même jour ont été re­
capturés ensemble ! Il y aurait ainsi, de plus, une sorte 
d'attachement psychologique entre certains individus, ce 
qui semble pour le moins inattendu de la part de poissons 
qui ne sont pas grégaires au cours de leurs migrations 
trophiques. 
De semblables migrations de reproduction ont été 
mises en évidence en Europe centrale et occidentale. Le 
« Jaunet » du lac de Neuchâtel fraye sur des « ambiè­
res » étroites à Auvernier, Cortaillod et Estavayer (An­
dré 1922), c'est-à-dire au voisinage des côtes abruptes du 
lac et dans sa partie centrale. Il semblerait cependant 
qu'actuellement l'aire de répartition des Ombles de Neu­
châtel s'étende en période de frai à presque toute la partie 
centrale (Q'uartier 1951), bien qu'il y ait une recrudes­
cence des voyages des poissons, marquée par un accrois­
sement des captures dans les filets dormants des pêcheurs 
à l'époque du frai. Il en est de même au Léman où les 
Ombles sont régulièrement répartis dans tout le lac, en 
été, et où, au début de l'hiver, ils se rassemblent sur des 
frayères de profondeur. 
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Mais il est difficile de localiser exactement une fra­
yère de profondeur. La pêche est, en effet, difficile par 
80 m. de fond, surtout quand il faut utiliser des filets dor­
mants. Aussi les pêcheurs ne prospectent-ils pas l'ensem­
ble des fonds lacustres et se laissent-ils influencer par les 
dires des uns et des autres. 
André (1922) a dressé la liste des lieux de frai ou 
« Omblières » du Léman; elles n'ont guère évolué depuis, 
il en existe : 
une à Yvoire, très importante; 
une à l'Est de Meillerie et jusqu'à Saint-Gin-
golph; 
une à Ripaille, sur le versant occidental du delta 
de la Dranse, beaucoup plus réduite. 
Les Ombles recherchent, en effet, pour frayer, des 
eaux claires et froides. Ne pouvant pas remonter de riviè­
res affluentes claires, et les eaux superficielles du Léman 
étant encore relativement chaudes à la fin de novembre 
(9° à 11°5 en 1951, 8°4 à 9°7 en 1952, 12°3 en 1953), les 
Ombles migrent vers les fonds lacustres où la tempéra­
ture est toujours inférieure à 5°7 - 8°0 au-dessous de 
50 m. (Dussart, 1947), et là, recherchent des fonds sa­
bleux ou caillouteux propices au frai et soumis à un cou­
rant de fond suffisant. 
Les frayères à Ombles se situent donc au seuil 
d'Yvoire où les seiches internes provoquent des courants 
importants, et sur la rive française du lac, là où la cu­
vette lémanique, régulière et en U, est soumise à des cou­
rants de pente importants. Sur la rive suisse, la rotation 
de la terre, déviant les courants d'eaux rhodaniennes vers 
la droite, la sédimentation de matériaux fins est plus in­
tense et les fonds sont beaucoup plus limoneux que sur 
l'autre rive, ce qui explique l'absence d'Omblières recon­
nues (Dussart, 1953). 
Au lac d'Annecy, les frayères à Ombles sont égale­
ment au voisinage d'un seuil, à Menthon, à peu près au 
centre du lac, là où les courants sont les plus intenses et 
où la sédimentation est minimum, le fond étant, ïà, pro­
bablement graviéreux ou sablonneux. Les Ombles s'y ras­
semblent à l'automne, émigrant du reste du lac. 
Lieux et périodes de fraye 
Si, dans les lacs français de moyenne altitude, les 
Ombles ne frayent qu'en profondeur, il n'en est pas de 
même partout. Maar décrit cinq formes d'Ombles dans 
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les lacs suédois du « Faxiilven water System »; ceux qui 
frayent: 
··· :_
__ 1° dans les rivières courantes à fond pierreux, 
en sepfoihbre-octobre ; . 
. 
- 2° à une profondeur· dé 9 à 10 m. sur fond pier-
reUx ou à Isoetes, en septembre-octobre; 
· 
· - 3° par fond pierreux, vers 15-25 m. de profon-
deur, en septembre-octobre; · · · 
- 4 ° par fond pierreux vers 100 m. de fond, en oc-
tobre; ' · · 
- 5° par 15 m. de fond, en février; 
la dernière catégorie n'ayant fait l'objet que de trois ob­
servations isolées. 
La première catégorie est celle qu'ont étudiée Lind­
strom et les auteurs canadiens; la deuxième est la plus 
courante, au Nord de l'Europe et dans les lacs alpins de 
haute altitude (et jusqu'aux Pyrénées). La troisième con­
cerne des populations de lacs de moyenne altitude à hypo­
limnion froid; la quatrième enfin, est représentée, entre 
autres, dans les lacs subalpins et apparentés. Il n'existe 
pas, semble-t-il de races d'Ombles frayant en rivière, en 
France; cependant il est curieux de constater que des 
Ombles, habitués à vivre et· à se reproduire en profon­
deur dans le Léman, se soient acclimatés dans des lacs peu 
profonds comme les lacs Isa be, Montagnons d'Iseye, d'On­
cet, _dans les Pyrénées, le lac Jovet, d' Anterne et de nom­
breux lacs du Dauphiné, dans les Alpes. Il y a là réadap­
tation à des conditions subboréales et par suite, . retour 
aux habitudes ance13trales. Le fait mériterait d'être obser­
vé attentivement partout où il y a des Ombles Chevaliers, 
pour vérifier s'il est général ou fortuit. D'après Runn­
strom (1951) cependant, le lieu de fraye dépendrait plus 
de la nature du fond que de la profondeur. 
D'après les travaux récents de Fabricius (1953), il 
faudrait le plus souvent pour une ponte normale, un fond 
constitué de graviers et de cailloux de taille moyenne, 
allant de celle de la noisette, à celle de l'œuf de poule. 
La femelle de l'Omble prépare, en effet, tout comme 
les autres sàlmonides (truites et saumons), un nid à coups 
de queue. Il serait trop long de relater, ici, le détail de la 
ponte qui a été décrit, photographié et filmé par Jones 
(1949, 1954) pour le Saumon et Fabricius et Gustàfson 
(1954) pour l'Omble; il semble suffisant de rappeler les 
différentes opérations préparatoires à l'éjaculation des 
pro.duits sexuels. D'après ces auteurs, l'instinct reproduc­
teur se traduirait par la succession de quatre processus : 
1) une bataille où interviennent à la fois le mâle et
la femelle, et au cours de laquelle il y a une conquête d'un 
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territoire jalousement gardé. Au cours de cette conquête, 
les poissons menacent tous ceux qui veulent également 
prèndre possession de ce territoire, mâles ou femelles. Là 
robe de noc'e du mâlè est alors caractérisée, le 'plÙs sou-
' vent, par un ventre rouge très vif, allant à l'orange et une 
dilatation ·et une eoloration plus foncée de la partie inf é­
rieure de la bouche (la face externe du plancher). A la 
menace fait suite la chasse proprement dite; les occupants 
traversent le h�rritoire choisi sans arrêt, attaquant tous 
les intrus, qui peuvent cependant être admis à séjourner 
sur le.fond du périmètre retenu à cc:mdition qu'ils ne bou­
gent pas. Cette chasse peut aller jusqu'à l'agression avec 
morsure, bien que ce dernier acte n'ait pas réellement été 
observé chez l'Omble. 
2) Une fois le territoire choisi et gardé, la femelle 
commence seule la construction du nid, consistant tout 
d'abord en une recherche de terrain propice. L'animal na­
geant lentement examine le terrain avec soin, balayant 
du regard le lieu choisi ; si deux femelles cherchent ainsi, 
trop près l'une de l'autre, elles peuvent se battre; si le 
mâle intervient, il peut être également chassé. Puis la 
femelle creuse son nid en balayant a l'aide de sa queue, 
et d'un mouvement de nage puissant, l'aire de sable et de 
gravier où elle va pondre. Elle creuse ensuite par un mou­
vement de rotation du corps contracté en S, et au moyen 
de sa nageoire caudale, le terrain ainsi préparé. Au cours 
·de cet acte, les nageoires sont hérissées, la bouche est 
ouverte. Si, au lieu de sable ou de gravier fin, le territoire 
choisi est .de pierres plus ou moins noyées dans le sable, 
elle les nettoie. 
3) Dès que le nid est prêt, la parade nuptiale com­
mence; les deux animaux semblent se battre, se pourchas­
sent des heures tout en veillant à ne pas être dérangés 
par des intrus. Puis il y a accouplement, se limitant à une 
nage· lente du mâle près de la femelle, sans soubresaut ni 
excitation d'abord; suivi d'un tremblement tout à fait 
caractéristique du mâle et de la femelle, bouche ouverte. 
La femelle s'ancre alors en calant sa nageoire anale hé­
rissée entre les pierres et pond : c'est l'orgasme déclenché 
simultanément dans les deux sexes au signal de cet « an­
crage » de la femelle, orgasme pouvant être répété plu-
sieurs fois dans le même nid. 
· 
'4) ·Le mâle n'ayant plus de rôle à jouer se retire, 
tandis que la: femelle soigne sa ponte, rassemble ses œufs 
fécondés, où plus exactement tente de les rassembler par 
un mouvement ondulatoire du corps, puis creuse un dèu­
xième troi.{ près du premier, recouvrant les œufs pondus 
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dans le premier nid des matériaux ainsi récuperes du 
second; et une nouvelle parade nuptiale a lieu ... 
L'accouplement dure de quatre heures à trois jours, 
les gros indiv.idus mettant plus de temps que les petits à 
pondre tous leurs œufs dans les· cinq à huit nids creusés 
successivement dans le gravier. 
Si les œufs ne sont pas recouverts ou sont découverts 
par une femelle préparant un nid au même endroit qu'une 
autre, à quelque temps d'intervalle, ils peuvent être la 
proie des lottes (dans le Léman) ou tout simplement des 
mâles et même des femelles venant de pondre, phénomène 
assez habituel chez les poissons. 
En général, la femelle reste sur ses nids deux à trois 
jours avant de reprendre une vie subnormale. Les mâles, 
eux, cherchent une autre femelle prête à pondre et ne 
quittent donc pas aussi vite la frayère. 
Pour frayer, l'Omble Chevalier a besoin d'une eau 
froide et inférieure à 12°5 d'après Fabricius (1954). Dans 
le Léman, il fraye en profondeur, la température étant 
de 6 à 7° à l'époque de la ponte. L'Omble d'Annecy fraye­
rait principalement entre le 15 décembre et le 19 janvier 
d'après André (1922), quant à celui du lac de Neuchâtel, 
il serait sexuellement mûr toute l'année (Quartier, 1951). 
Il existe une relation encore mal connue entre les 
conditions climatiques annuelles et la date optimum du 
frai. Par année dite chaude, les poissons s'assemblent plus 
tôt sur les frayères; dans le cas contraire, c'est l'inverse. 
Nous ne connaissons malheureusement pas le ou les fac­
teurs déterminant la date optimum de la ponte, particu­
lièrement dans le Léman; dans ce lac, les Ombles frayent, 
en fait, du début novembre à fin janvier. C'est à cette 
époque qu'on les pêche en vue d'effectuer la fécondation 
artificielle et d'aider ainsi à la propagation de l'espèce. 
En étudiant statistiquement le produit de ces pêches 
de géniteurs sur leurs propres frayères, on constate que 
les mâles sont les premiers à venir, et les premiers, éga­
lement, à être mûrs (Tableau 2). Les femelles, plus tar­
dives, restent plus longtemps sur les frayères car elles 
mettent du temps à « mûrir »
, 
elles attendent sur place 
le moment du frai, tandis que les mâles, après une longue 
période d'activité sexuelle, commençant très tôt, quittent 
la frayère avant même que toutes les femelles aient 
frayé. Il arrive ainsi un moment où il n'y a plus possibilité 
de fécondation naturelle des femelles tardives par absence 
des mâles, le plus souvent trop précoces ! Des œufs fécon­
dés naissent les alevins après un temps dépendant de la 
température de l'eau, le nombre de degré-jours (nombre 
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TABLEAU 2 
11--LIE�D�-PEC::---�=l:r:TMe1�eri:::illerie r::lerie -��!�rie' Meillerie 1 Thonon Yvoire Meillerie. Meillerie Meillerie' Total -��=-1 16-11-49, 15-11-50
, 
21-11-49 1 22-.1-50 26-11-49; 29-11-50 :. 30-11-49 30-11-49 1-12-49 i' 6-12-SO !. 20-12-50 1949 · 1950 
Total des 
2 années 
1949-1950 ! ! 1 1 1 ' ' 1 ! 11 ------ 1 --. -- . -- --:--·--·-- --.--.-- --.--
ô féconds . .  .. .. .. .. .. .. . (314) (241) ' (475) [ (771) (408) 1 (943) 1 (40) (158) (296) (600) 1 (386) (J 691) , (2 941) 
1 
�% �% �% 1 �% �% �%!�% �% �% �% �% �%1�% (4 632) 35,8 % 
c;> fécondes (n) .. . . . . . . . .. . (343) 
30,3 % 
o" inféconds ............. . (100) 
8,8 % 
c;> infécondes . . . . . . . . . . . . . (376) 
Total N . .. . .. .. .. .. .. .. .. 1 133 
Poids total (P), en kg . . . . . . . 493,3 
Poids moyen (Pn) en grammes 435,4 
(110) (408) (335) (494) (456) (36) (162) (539) (462) (314) (J 982) (J 677) 
�% �% Ili�% �% �% �% �% �% �% �% �% ™% 
(3 659) 
28,3 % 
(251) (120) (J 16) (116) (61) (22) (90) (114) (166) (59) (562) (653) (J 215) 
28,6 % 
(275) 
877 
375,3 
428 
8,5 % 
(417) 
1 420 
665,6 
468,7 
6,7 % 8,2 % i 3,3 % 13,4 % 16,5 % 9,0 % 10,5 % 6,3 % 
(518) 
1 740 
793 
455 
(408) 
1 426 
662.1 
463,3 
(402) 
1 862 
937 
503 
(66) 
164 
80.7 
492 
(137) 
547 
312,2 
570,7 
(316) 
1 265 
619 
489,3 
(343) 
1 571 
808,5 
514 
(180) 
939 
539,4 
574 
9,4 s� 
(J 720) 
9,3 % 9,4 % 
(1 718) (3 438) 
5 955 6 989 12 944 
2 832, 9 3 453,2 6 286, I 
475,7 495 
Nombre d'œufs récoltés . . .. . 224 000 65 000 216 000 185 000 230 000 174 000 24 500 163 000 276 000 142 000 117 000 ' 1 133 500 683 000 
Poids des 9 fécondes 
Pn x 1,05 x n . . . . . . . . . . . . 156,8 
Nombre d'œufs par kg de 
c;> fécondes . .  .. .. .. . .. .. 1 428 
Nombre d'œufs par kQ depoissons pêchés . . . . . , . . . 454 
49,4 200,8 
1 316 1 076 
173 325 
160,I 240,3 240,8 
1 156 957 723 
233 347 185 
18,6 97, 1 276,9 249,3 189,2 990,0 871,6 
1 317 1 679 997 569 618 1 144 784 
303 522 445 176 217 399 198 
j Observations ..... . . . ..... . En 1950 le poisson était moins frais qu'en 1949. 
-·-··��----- ----· 
constant) étant pour l'Omble du Léman : 450 (produit du 
nombre de jours d'incubation par la température de l'eau 
en degrés centigrades). 
Fécondité 
Sur 5.955 poissons observés en 1949 et 6.989 en 1950: 
35,8 % étaient des mâles ayant fourni des produits 
fécondants au moment des pêches de contrôle; 
28,3 % étaient des femelles ayant des ovules f écon­
dables; 
9,4 % étaient des mâles inféconds; 
26,5 % étaient des femelles infécondes, immatures 
ou ayant déjà frayé au moment de leur pêche. 
Sur ces 6286,l kilog. de poissons, les femelles repré­
sentent 1862 kg et ont fourni 1.816.500 œufs fécondables, 
soit, en moyenne 964 œufs par kilog. de femelles fécondes 
(1.144 en 1949, 784 en 1950). Nous ne possédons malheu­
reusement pas de données précises sur le nombre réel 
d'œufs que chaque femelle du Léman a, en moyenne, dans 
ses ovaires. 
Maar fournit le nombre de 3.530 œufs par kg. de 
femelles pour les populations ayant coutume de frayer en 
profondeur dans le Faxalven water system; Grainger en 
a observé, en moyenne, 3.589 sur 23 poissons de la Sylvia 
Grinnel River, de 56 cm. de longueur environ (37 à 71 
cm), 2.726 sur six poissons de la George River de 41,2 cm 
de longueur moyenne. En fait, le nombre des œufs e,st 
fonction de la taille du poisson et de son poids initial. Si 
cette .fertilité totale est intéressante à connaître, la ferti­
lité relative des populations étudiées est plus intéressante. 
Elle montre que, si le nombre des œufs s'accroît avec la 
taille des poissons, il diminue par unité de poids, de 730 à 
183 par 100 g. de femelle, pour des poissons pesant de 
104 à 560 g. et mesurant de 23 à 40 cm. 
Les œufs de l'Omble Chevalier sont relativement 
pet,its; leur diamètre est variable et dépend de plusieurs 
facteurs. En moyenne les œufs de la population étudiée 
par Grainger avaient de 2,9 à 4 mm de diamètre. La 
croissance de ces œufs se situe dans la première moitié 
de juillet. Tous les œufs d'un ovaire ne se développent 
pas et il est possible d'observer, à la fois, des œufs jaunes, 
bien développés, de diamètre assez grand, et des œuf s 
blancs, petits, non mûrs. Leroux (1928) a montré, par ail­
leurs, que l'Omble Chevalier du lac du Bourget présente 
des œufs de 1 mm à 2 mm en juin, qui se développent au 
cours de l'été pour atteindre 3 mm de diamètre au début 
de septembre et 4,2 mm à 4,6 mm dès le début de novem-
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bre, époque à laquelle ils sont déjà tombés dans la cavité 
générale de la femelle. 
Plus un animal est de grande taille, plus gros sont 
les œufs non mûrs qu'il porte. D'après Maar, la taille d'un 
œuf mature d'Omble est déterminée, à quelque 10 % 
près, d'après la taille moyenne de tous les œufs matures 
de l'individu. Le diamètre moyen des œufs de « Char » 
suédois est, au moment de la ponte, de 4 mm (3 à 4,7 mm) . 
.D'après Svardson, le nombre des œufs diminuerait 
avec l'augmentation de la concurrence intraspécifique, 
tandis que la taille des œufs serait, au contraire, accrue 
par la sélection concomitante. 
Compétition 
Dans les eaux naturelles, les espèces sont souvent 
amenées à se concurrencer. Il en est ainsi pour l'Ornble 
et les Salmonides voisins, Truites et Corégones. De plus 
en plus fréquemment, cette concurrence est mise à profit 
pour peupler de façon optimum des lacs vierges par l'in­
troduction, simultanée ou presque, de deux ou trois espè­
ces voisines dont l'une finit par dominer. Svardson (1949) 
a montré qu'un élevage de Truites et Ombles ensemble 
permettait aux Ombles de supplanter les Truites : sur 
900 alevins, dont 300 de Truites, 300 d'Ombles et 300 
d'hybrides truite-ombles, il ne restait plus, trois mois 
après, que 96 Truites, 180 hybrides et 254 Ombles ! 
Schmidt-Nielsen (1939) a montré, d'autre part, en Nor­
vège, qu'il en était de même dans les conditions naturelles. 
Cependant, dans les Alpes, où nous ne possédons pas de 
données nettes sur cette question, il semble que la Truite 
arrive, le plus souvent, là où les conditions lui sont favo­
rables autant qu'aux autres espèces, à supplanter les for­
mes d'introduction récente : Truite arc-en-ciel, Omble de 
fontaine, Omble Chevalier, espèces qui devront être réser­
vées pour les collections d'eau où la Truite commune ne 
peut prospérer. 
. Les Corégones, par contre, peuvent éliminer parfois 
les Ombles Chevaliers. C'est le cas dans certains lacs sué­
dois où des introductions de Corégones, entre 1880 et 
1920, ont fait disparaître, peu à peu, la population au- · 
tochtone d'Ombles (Lindstrom 1954). La résilience des 
Corégones (ou faculté de reproduction, fonction de la fé­
condité relative) est telle, en effet, que les zones de frai 
des Ombles de l'endroit ont vite été envahies de jeunes 
Corégones, planctophages comme les jeunes Ombles, et 
ont perdu de leur efficacité. 
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Nutrition 
L'Omble Chevalier est, avant tout, un être omniyore. 
Il se nourrit de préférence de plancton au début de sa vie, 
puis de faune de fond ou de plancton marin suivant son 
comportement et la latitude. Les Ombles de la Frobisher 
bay, · par exemple, s'alimenteraient, d'après Grainger 
(1953) au dépens de plus de 30 espèces d'animaux marins. 
Dans le Léman, une étude systématique du contenu sto­
macal des Ombles Chevaliers reste à faire; cependant, se­
lon des observations préliminaires effectuées, il est pos­
sible de définir déjà deux types de préférences alimen­
taires : les Mollusques et surtout Limnea ovata, et le 
plancton. Les Ombles vont rarement moucheronner en 
surface et rarement aussi chercher de la nourriture dans 
le sédiment lacustre (Chironomides, Oligochètes). Cepen­
dant Leroux (1928) cite l'observation de contenus stoma­
caux d'Ombles du lac du Bourget contenant, outre des 
Cladocères (Daphnia, Bosmina leptodora), des pupes de 
Diptères (Culex, Chironomus), des larves d'Ephémérop­
tères et des Copépodes Calanides et Cyclopides ( Diapto­
mus, Cyclops). 
Dans l'ensemble, la nourriture est choisie d'après les 
goûts des individus. Une étude plus approfondie de la nu­
trition des Ombles permettrait de mieux mettre en valeur 
le caractère planctophage ou brouteur de l'Omble du Lé­
man. 
VALEUR ÉCONOMIQUE DE L'OMBLE CHEVALIER 
Salmonide à chair estimée, l'Omble Chevalier est très 
recherché par les pêcheurs amateurs et professionnels. 
Les premiers sont, soit les pêcheurs à la ligne s'adonnant 
à leur sport favori dans les lacs de montagne, à la mouche 
ou à la cuiller, soit les pêcheurs en grands lacs préférant 
à la canne un moulinet énorme leur servant à traîner jus­
qu'à dix cuillers à la fois derrière un bateau à rames; c'est 
la pêche à la traîne (Pl. 3, fig. 4). Les seconds pêchent au 
filet dormant en nylon, tendu en profondeur, ou petit pic. 
Ce sont ces derniers filets qui servent à prélever sur les 
frayères les géniteurs en période de frai. La pêche pro­
fessionnelle étant soumise à contrôle dans le Léman, il 
est possible de connaître, au moins dans ce lac, les varia­
tions de tonnage pêché annuellement et ainsi d'apprécier 
la nécessité d'aménager rationnellement le lac et sa pê­
che. Cet aménagement est d'autant plus important, dans 
le cas.du Léman, que celui-ci était plus productif autrefois 
que maintenant, eu égard à l'Omble Chevalier. D'oligosa­
probes, les eaux du lac abritent de plus en plus de formes 
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13 mésosaprobes, signe manifeste d'évolution accélérée par 
l'homme ; et la pêche, chaque année mieux organisée et 
plus rentable, dépasse parfois le taux de production du 
lac. 
Villaume (1936) a résumé les observations effectuées 
sur la pêche de l'Omble Chevalier dans le Léman, avant 
1935, et depuis que le service local des Eaux et Forêts 
compile des documents statistiques sur la pêche des diffé­
rentes espèces de poissons (1897), documents incontesta­
blement sujets à critiques mais permettant de se rendre 
compte de la tendance à disparaître ou à proliférer d'une 
espèce ou d'une forme. 
A l'origine du dépeuplement en Ombles du Léman, 
existe une méprise des rédacteurs de la Convention fran­
co-suisse du 12 mars 1891, relative à la pêche dans le lac 
Léman qui prohiba cette pêche de l'Omble, du 1 •• février 
au 15 mars ! Cette situation, parfaitement contraire aux 
données scientifiques actuelles est due à une erreur inex­
plicable de V. Fatio qui écrit en 1890 
-total 
n Omble• 
Figure 3. - Production totale (toutes espèces) et production déclarée 
d'Ombles Chevaliers du Laman français de 1897 à 1954. 
« Dans le Léman, où les principales frayères se trou­
vent devant Yvoire (rive Savoyarde), le grand moment du 
frai, quoique assez variable avec les années et la tempé­
rature des eaux, tombe généralement plus tard encore, 
sur les mois de février et mars ». 
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Les administrateurs du lac, ayant pris à la lettre 
cette déclaration qui semble maintenant erronée, ont ainsi 
permis, jusqu'à la convention suivante (9 mars 1904), une 
pêche très fructueuse mais également destructrice d'Om­
bles aux mois de novembre et décembre. En 13 ans, le ca­
pital poisson, représenté par les géniteurs chargés d'as­
surer le repeuplement naturel du lac, fut ainsi décimé et 
l'on sait avec quelle difficulté un tel capital se reconstitue 
dans une masse d'eau où la concurrence interspécifique 
est grande. 
La production en Ombles du Léman est donc passée 
par un maximum apparent jusqu'en 1904 et elle a baissé 
sensiblement jusqu'en 1914. Elle s'est stabilisée alors à 
environ 7 tonnes « déclarées » par an, chiffre qu'il con­
veint de considérer comme simple évaluation, nous ver­
rons tout à l'heure pourquoi (fig. 3). 
Villaume donne quatre causes à cette baisse de pro­
duction du lac en Ombles. La première de ces causes est 
le perfectionnement des moyens de capture et sa généra­
lisation : une pêche plus importante que ne le veut la pro­
ductivité du lac et un prélèvement sur le capital fait pro­
gressivement baisser la production. Si ce perfectionne­
ment des moyens de capture permet, en effet, une pêche 
plus rentable pour les Corégones, il ne semble pas qu'il en 
soit de même pour l'Omble, poisson sédentaire et peu 
sociable au cours des saisons de pêche. Il n'y a qu'en hiver 
que le poisson, migrant vers les frayères, peut faire l'ob­
jet d'une pêche excessive, mais à cette époque de l'année 
celle-ci est contrôlée et il n'y a pas d'abus. 
,De plus, si un tonnage important d'Ombles Cheva­
liers est pris au filet, la quantité de poissons pêchés à la 
traîne par les pêcheurs amateurs munis d'un permis spé­
cial de pêche est considérée comme équivalent à celle mise 
en vente par les pêcheurs professionnels. Il existe, en 
effet, en moyenne, deux fois plus de pêcheurs au filet que 
de pêcheurs à la ligne (à la traîne) dans le Léman (300 et 
150 respectivement), mais si les premiers répartissent 
leur activité sur toutes les espèces de poissons, les seconds 
ne recherchent que l'Omble Chevalier par 50 à 80 m. de 
fond, toute l'année. 
On peut donc répartir, « grosso modo », la produc­
tion en Ombles du Léman, en trois catégories sensible­
ment comparables : 
La pêche des pêcheurs dits amateurs; 
- La pêche des professionnels en temps normal; 
- La pêche de repeuplement en période de fraye. 
Pour cette dernière, les statistiques sont très préci­
ses et fournissent un moyen sûr de contrôler la produc-
- 150 -
tivité du lac. En effet, si l'on suppose que les Ombles sont 
d'autant plus nombreux sur les frayères l'hiver, qu'ils le 
sont au cours de l'année, répartis dans le lac, on peut con­
clure d'une production régulièrement croissante, en pé­
riode de pêches dites exceptionnelles, que la production 
totale du lac augmente. Si les chiffres fournis par les sta­
tistiques de pêche des dix autres mois de l'année ne con­
firment pas nettement cette assertion, il faut rechercher 
les fluctuations annuelles de ces statistiques dans celles du 
franc français et dans les réformes fiscales plutôt que 
dans une modification de la population en Ombles· du Lé­
man. Pour éviter partiellement de telles causes d'erreurs, 
j'ai établi les moyennes par décades de pêches depuis le 
début des statistiques (tableau 3). La comparaison des 
chiffres ainsi obtenus avec ceux des pêches moyennes to­
tales (toutes espèces) fait ressortir une baisse notable 
dans le pourcentage des Ombles, bien que la quantité to­
tale d'Ombles n'ait pas changé. 
TABLEAU 3 
,- Total d• pê•h" tout" ., .. .,, 
Total Moy. Obser-
en kg ann. vation 
-----
1895-1904 950.000 119.000 sur 8 ans 
1905-1914 1.060.500 118.000 sur 9 ans 
1915-1924 1.426.000 158.500 sur 9 ans 
1925-1934 2.645.500 264.500 sur 10 ans 
1935-1944 1.566.000 157.000 sur 10 ans 
1945-1954 2.477.126 247.500 sur 10 ans 
Production en Ombles 
Total 1 
2.040.000 
235.500 
62.000 
69.500 
36.500 
68.890 
--
Moy. 
ann. 
25.500 
26.000 
7.000 
7.000 
4.000 
6.900 
1 % total 
21,4 % 
22,0% 
4,4% 
2,6% 
2,5 % 
2,8% 
Il faut en conclure que la productivité du lac a aug­
menté quant aux autres espèces, sans que ce soit le cas 
pour !'Omble. Le destin de l'Omble est ainsi rendu plus 
« tragique » selon les termes de Villaume (1936) sans que 
pour cela la production ait changé. 
Il convient donc de protéger l'Omble Chevalier pour 
que les efforts de repeuplement du lac, en ce qui concerne 
des espèces telles que les Corégones, le Brochet, la Truite, 
etc., ne se traduisent pas par une disparition de !'Omble, 
cette espèce méritant non seulement d'être protégée, mais 
développée. Pour cela les repeuplements sont nécessaires 
et, depuis ceux de Crettiez (1906), ils ont été de plus en 
plus efficaces. 
Ils ont été effectués selon des principes différents. 
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Au début il s'agissait d'aider une espèce dont la pro­
duction dépassait la productivité et Crettiez ne se préoc­
cupait pas de conserver la totalité des alevins obtenus à 
partir des géniteurs du Léman. Plus de la moitié de la 
production en alevins allait peupler ou repeupler d'autres 
masses d'eaux et en particulier, outre les deux lacs d' An­
necy et du Bourget, les lacs de montagne de Haute-Savoie, 
d'Isère, du Massif . Central, des Py:i;énées. 
Cet actif aménagiste a ainsi fait tripler le rendement 
économique du lac d'Annecy, mais au détriment, peut­
être, dè la production du Léman. 
Il a fallu, alors, protéger les géniteurs rassemblés en 
période de fraye et pour cela constituer des réserves de 
pêche aux endroits des Omblières. 
L'Omble frayant, paraît-il, « un peu partout, mais 
l'opération sexuelle n'ayant des chances de réussite que 
sur ces omblières », les services compétents ont tenté de 
récupérer les œufs perdus pour le repeuplement et, par­
tant, devant être déposés théoriquement hors de ces om­
blières. Les pêcheurs ont d'abord commencé à fournir à 
l'Etablissement domanial de Pisciculture de Thonon, les 
produits génitaux, fécondés sur place, des poissons pêchés 
hors des· omblières en période d'ouverture de la pêche; 
puis il a fallu avoir recours aux pêches exceptionnelles. 
Les archives administratives en font état depuis 1932. 
Elles furent d'abord effectuées sur les omblières, puis hors 
des omblières (1935), puis de nouveau sur les omblières 
de 1936 à maintenant. Le rendement des pêches a, lui, 
subi des fluctuations du fait des modifications de3 procé­
dés opératoires. 
Quand les pêches exceptionnelles ne donnaient que 
peu de poissons (150 à 800 kg), il était possible d'effec­
tuer la fécondation des ovules sur des poissons d'une fraî­
cheur rigoureuse, mis à part les poissons pris depuis trop 
de temps dans les filets tendus quatre nuits consécutives 
avant d'être relevés. Avec l'augmentation du tonnage de 
ces pêches, il n'a plus été possible d'être aussi sévère et 
le nombre d'o:mfs morts s'en est trouvé accru. Actuelle­
ment, pour permettre d'accroître sensiblement le rende­
ment de ces pêches, le service compétent tente d'obtenir 
des pêcheurs chargés des pêches, du poisson non seule­
ment frais mais vivant, en demandant même à ceux-ci de 
procéder à la fécondation des ovules sur le bateau lui­
même dans la minute qui suit' l'extraction du poisson du 
filet: Cette formule, déjà appliquée par Crettiez au début 
du siècle, est celle qui fournira certainement le meilleur 
pourcentage d'œufs à incuber. Elle a l'inconvénient de 
nécessiter, pour contrôle des pêches, un personnel impor-
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tant et de faire appel à la compréhension de pêcheurs plus 
soucieux de prendre du poisson que de permettre l'incu­
bation d'œufs destinés au repeuplement. A l'époque de 
Crettiez, ce procédé, très rationnel, faut-il le répéter, était 
possible, « la récolte des œufs étant faite par les gardes­
pêche, sur le lac même, au moment où les pêcheurs lèvent 
leurs filets » (Crettiez). 
En fait, la production en Ombles Chevaliers du Lé­
man peut être considérée comme plus élevée que ne le 
signalent les statistiques françaises. En 1951, par exem­
ple, il a été pêché plus de . 20 tonnes de ces poissons, ce 
chiffre étant encore loin, certainement de la production 
réelle, à en juger par le détail des statistiques française 
et suisse : 
Eaux genevoises . . . . . . . . . . . . 287 kg 
» vaudoises . . . . . . . . . . . . . 11.433 kg 
» valaisannes . . . . . . . . . . . 1.351 kg 
» françaises . . . . . . . . . . . . 7.001 kg 
Les eaux françaises représentant les 2/5 du lac et 
comprenant la plupart des frayères à Ombles, il est in­
contestable que la production française devrait être au 
moins égale à 8. 700 kg (les 2/3 de la production suisse). 
En plus de cette production déclarée, il conviendrait 
d'apprécier la pêche à la traîne ne faisant pas l'objet de 
statistiques sérieuses. C'est à 25 tonnes, par an, en mo­
yenne, qu'il faut évaluer la production actuelle du Léman 
en Omble (le lac Vattern produit de son côté, en Suède, 
quelque 60 tonnes de ce poisson). 
Le lac du Bourget voit sa production osciller entre 
1.000 et 3.500 kg d'Ombles sur une production totale, 
toutes espèces, de 130 à 150.000 kg depuis 1947. 
ACCLL\1ATATIONS. - Dès le début du siècle, une vaste 
opération d'extension vers le Sud de l'aire de rénartition 
de l'Omble Chevalier a été menée. En Italie, Zacchera 
(1948) a signalé la réussite de son introduction dans les 
grands lacs italiens. En France, l'Omble ne semble avoir 
existé à l'état naturel que dans le Léman et le lac du Bour­
get, limite méridionale de son aire naturelle de réparti­
tion. 
Dans le lac d'Annecy, il a été introduit en 1890, date 
à laquelle 2.200 alevins ont été jetés au lac, en provenance, 
semble-t-il, du Léman. Cette introduction a été rénétée 
durant de nombreuses années, et Crettiez (1906) cite le 
nombre global de· 146.000 alevins de 2 à 8 mois déversés 
dans ce lac et provenant du Léman. 
L'Omble y a fort bien réussi, quoique la production 
soit moindre actuellement qu'au début du siècle, par suite 
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d'une évofütion accélérée du lac vers un état de moins en 
moins propice aux poissons à grand coefficient respira­
toire et vivant en pleine eau. 
Crettiez cite d'autre part les introductions suivantes: 
- Lac du Bourget : 148.000 alevins de 2 à 8 
mois.* (1). 
- Lac d' Aiguebelette (Savoie) : 2.000 alevins de 8 
mois.** 
- Lac de Montriond (Haute-Savoie) : 22.000 alevins 
de 2 mois à 1 an. ** 
- Lac de Lessy (Haute-Savoie) : 1.200 alevins de 
3 mois et demi. * * 
Lac Bénit (Haute-Savoie) : 3.500 alevins de 3 à 8 
mois.* 
Lac de Flaine (Haute-Savoie) : 700 alevins de 3 
mois et demi. * * 
- Lac du Mont-Jovet (Haute-Savoie) : 500 alevins 
de 10 mois.* 
- Lac de Chamonix (Haute-Savoie) : 20.000 alevins 
de 2 mois et demi. 
- Lac des Gaillands, du Brévent : 20.000 œufs em­
bryonnés. 
- Lac de Gers (Haute-Savoie) : 1.000 alevins de 3 
mois et demi. * * 
Lacs de Laffrey (Isère) : 11.200 alevins de 2 à 7 
mois. 
nés.* 
Lac de Nantua (Ain) : 12.000 alevins de 2 à 7 
mois. ** 
demi. 
Lac de Nantua (Ain) : 40.000 œufs embryonnés.** 
Lac de Chalin (Jura) : 5.000 alevins de 2 mois et 
Lac de Malaguet (Haute-Loire) : 36.000 œufs em­
bryonnés. 
Lac Pavin (Puy-de-Dôme) : 2.500 œufs embryon­
nés.* 
- Lac de Gérardmer (Vosges) : 30.000 œufs em­
bryonnés. ** 
- Lac de Retournemer (Vosges) : 40.000 œufs em­
bryonnés. * * 
(1) Des Ombles ont été repêchés régulièrement depuis dans les 
lacs marqués d'un *. Ceux marqués de deux * sont impropres 
à la vie de !'Omble Chevalier et les introductions n'ont donné aucun 
résultat. Nous n'avons pas de renseignements sur la réussite .ou 
l'échec des introductions dans les autres lacs. 
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Des alevins d'Ombles ont également été déversés dans 
les rivières : Dranse, Arve, Giffre, Isère, Arc, Rhône, 
cours d'eau des Vosges et de la Haute-Marne, etc ... 
Léger a acclimaté l'Omble Chevalier en Dauphiné de 
1908 à 1936, aux lacs du Grand et du Petit Domeynon 
(respectivement 2.425 m. et 2.400 m. d'altitude), aux lacs 
de Lacrey, au lac de Lovitel (1.530 m.). Le lac de Paladru 
a également été aleviné avant même 1905 en Ombles. De­
puis, quarante et un lacs dauphinois font l'objet de repeu­
plement ou de peuplement continu grâce à l'Union des 
Pêcheurs de Grenoble, ce sont : 
- Lac Blanc des Rousses 
- Lac de la Fare des Rousses 
- Lac du Milieu des Rousses 
- Lac Noir des Rousses 
- Lac de Puy Vachier 
- Lac Lovitel 
- Lac Mort 
- Lac de Crop 
- Lac de la Muzelle 
- Lacs Robert (4 lacs) 
· - Lac de Gary 
- Lac de la Sitre 
- Lac du Bâton 
- Lac du Pontet 
- Lac Blanc de Belledonne 
- Lac du Vallon 
Lac Noir (de la Toura, le plus 
haut lac de la région) 
Lac de Belledonne 
Lac de la Jasse (des Rousses) 
- Lac Brouffier 
- Lac Bramans 
Lac du Bœuf 
- Lac du Plan 
- Lac du Grand Domeynon 
- Lac du Petit Domeynon 
- Lac Fourchu 
- Lac Noir d'Emparis 
- Lac Crozet 
- Lac Merlat 
- Lac David 
- Lac Labarre 
- Lac Besson des Rousses 
- Lac Gaboreau 
Lac de Laffrey 
* 2.500 m. 
2.635 m. 
* 2.685 m. 
* 2.000 m. 
* 2.384 m. 
* 1.530 m. 
900 m. 
* 1.925 m. 
2.055 m. 
* 2.000 m.
2.450 m.
1.957 m.
2.400 m. 
2.000 m. 
2.175 m.
2.510 m. 
2.780 m. 
2.163 m. 
2.465 m. 
* 2.000 m. 
* 2.400 m. 
2.600 m. 
2.276 m. 
* 2.425 m. 
* 2.4-00 m. 
* 2.000 m. 
2.000 m. 
* 1.950 m.
* 2.000 m. 
2.100 m.
2.000 m. 
2.000 m.
2.000 m. 
Lac Long (vallée de la Clarée) 
- Lac Rond (vallée de la Clarée) 
900 m. 
2.385 m. 
2.449 m. 
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d'alt. 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
- Lac Rond des Rochilles 
- Lac de la Clarée 
2.403 m. 
2.431 m. 
» 
» 
Dans treize d'entre eux (marqués d'une * ) des Ombles 
ont été repêchés . 
.Dans les Pyrénées, enfin, l'Oinble Chevalier a été 
importé dans quélques-uns des 520 lacs reconnus de la 
chaîne et y a parfois prospéré. Dans certains lacs des 
Alpes françaises, suisses, italiennes ou autrichiennes, la 
croissance de !'Omble est très ralentie par dé mauvaises 
conditions de milieu, tel celui du lac Jovet en Haute-Savoie 
(2.172 m.) , des lacs du Domeynon dans l'Isère (2.400 m.) , 
du lac d'Oncet (2.238 m.). Dans d'autres, au contraire, elle 
est à peu près normale, comme dans les lacs d' Anterne 
(Haute-Savoie) (2.060 m.), d' Arvouin (Haute-Savoie) 
(1.670 m.), les lacs Robert (Isère) (2.000 m.), le lac de 
Gaube (1.800 m.), etc ... 
CONCLUSIONS. - Malgré l'importance de la produc­
tion d'Ombles Chevaliers en France, et sa valeur culi­
naire et commerciale, ce Salmonide est peu connu et mal 
étudié; bien des points mériteraient d'être élucidés sur 
le plan scientifique comme sur le plan technique. L'éco­
logie de cette espèce n'en est qu'à ses débuts et les intro­
ductions dans les lacs vierges de montagne sont empiri­
ques. La pêche, elle-même, est faite un peu au hasard. Il 
serait intéressant de mieux connaître le processus physio­
logique de la migration sur les frayères, les facteurs ré­
gissant la croissance, le comportement en milieux variés, 
la parasitologie et la résistance aux maladies infectieuses, 
le régime alimentaire, etc ... Tout un champ d'étude pres­
que encore inexploré est là, attendant que l'intérêt qu'on 
lui porte soit accru, intérêt d'autant plus grand que les 
problèmes ainsi posés par !'Omble Chevalier entrent dans 
la catégorie des grands problèmes de la biologie et de la 
physiologie contemporaines. 
4 septembre 1955. 
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LEGENDES DES PLANCHES 
Planche III. 
Figure 1. - Un Omble Chevalier du Léman, longueur 58 cm. 
Figure 2. Ecaille d'Omble Chevalier de 4 ans. 
Figure 3. - Tête d'Omble Chevalier du Léman. 
Figure 4. - Moulinet pour la pêche à la traîne. 
Planche IV. 
Figure 1. Œil d'un Omble Chevalier du Léman. 
Figure 2. - La nageoire pectorale d'un Omble Chevalier. 
Noter la finesse des écailles et les taches claires de la 
robe au voisinage de la ligne latérale. 
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